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CSSP - DOCUMENTATION - CSSP
Congregazione dello Spirito Santo

Clivo di Cinna, 195 - 00136 Roma

AVRIL 1973

N° 8
LA CONFERENCE DE BANGKOK.

Du 29 décembre 1972 au 8 janvier 1973, s'est tenue à Bangkok (Thaïlande)
la Conférence mondiale sut le-sé1lut' aujourd'hui, organisée par la Commission de
la Mission et de l'Evangélisation {CME) du· Conseil OEcuménique des Eglises (COE),
Cette Goriférence, qui a réuni 326chrétièns ·de diverses dénominations (le Saint.Siège y était représentés par 11 obse~ateurs-consultants) et provenant de 69 pays, avait pour but, -dans une perspective universelle,
a) de célébrer et proclamer la magnificence du salut, comme don de Dieu dans le
Christ par la médiation du Saint-Esp-rit, cormie cela rJsulte du témoignage de Za

Sainte-Eantu'l'e, et en tant que cela est consta,t~ et expérimenté de dive~s~a ma.;.,
nières pŒ" les hommes et 'les femmes d'aujour>d'hui, qui luttent poùP donnez, sens
et valeur à 'la vie pal' la justice sociale;
b) d'examiner queUe,9 implications corrrpoY.te le salut au,,"ÎoUf'd'hui pou21 la vie et
le témoignage _des Eglises et du Mouvement oeawnénique;
c) d'aideP 'les par>tiaipants et 'les organismes qu'ils représentent d agir avec
un engagement renouvelé conform~ment à ces implications.

Le p-rinc.ipal point de discussiqn. a été notre vi_sion actuelle du salut aujourd'hui, non seulement en théo.r_ie, mais aussi et surtout en quoi consiste pratiqueme[).t .le salut que nous voulons apporter au monde ac tu.el au .nom du Christ.· ·
La signification de miss ion y est naturellement li~e. ·si - rédêmp tion signifie la libération de l'homme en état de péché et si, dans cette notion de péché~
on inclut aussi tout le mal social et politique, alors la rédemption prend une
signification beaucoup plus .large que dans le sens traditionnel, où il s'agissait seulement de la rédemption personnelle de l'homme • .

Au cours des discussions, un consensus sur ce point s'est fait à la Conférence. La grâce: de là'. rêdempt:.on, a-t-on-dit, comprend une dimension personnelle et
une dimension corporative. Mais celle~êi n'a pas encore pénétré cl~irement dans
la consc.ienèe de foi•des èlirétiens et devrait être examinée encore plus à fond.
Le saiut signifie 1â rédemption'de:1•âme êt du corps, de l 1 individu et de la société, de toute l'humanité et dè ·1a:·cr~ation (Rom. 8: 19). Comme le mal est à
l'oeuvre tant dans la vie petsonneile dè l'homme que dans les structures qui
l'exploitent et l'humilient, ainsi le salut de Dieu se manifeste tant dans la
justification du pécheur que dans l'avènement de la justice politique et sociale.
Comme la faute est à la fois individuelle et collective, de même la puissance libératrice de Dieu opère un changèment salutaire dans -les hommes et dans les
structures. Nous devons mettre fin à toute forme de •dichotomie de notre pensée et ne pas faire de sêparation entre 1 'âme et le co:-rps-,, la personne et la société,
l'humanité et la création. Ce faisant, nous considérons la lutte pour la justice
Notre compte-rendu s'inspire d'aun rappor~ du P. G,LINSSEN,CICM. représentant de
SEDOS à la Conférence, d'anti."ëles parus dans l'Osset'vatore Romano (édit. itaL
15 févr. édit, angl. 1 màrs) ·et;"él'un Dossier de la Documentation CathoUque 1627.
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economique, la liberté politique et le renouveau culturel comme un élément de la
libération totale du monde par la mission de Dieu. La libération ne sera totalement achevée que lorsque la mort sera engloutie et vaincue (I Cor.15:15).
Les lieux où, dans le domaine social ou personnel, la libération doit se produire
en premier lieu dépendent des situations concrètes. Il faut donc opérer un choix

suivant les priori tés. Tantôt il faudra accorder la priorité à la libération
de l'homme comme personne, tantôt la libération politique sera prioritaire; dans
d'autres cas, ce sera la libération sociale. Mais on doit toujours viser à la libération totale de l 'hommè~ à la plénitudé du salut.

Il n'est pas douteux que les discussions et les interventions orales ont mis
forte!llet\t; l/~ccet1t -sur. les dimensions· socio.,.temporelles du sal:ut. Cependant, on
a bien e~trevµ le danger d. 'une cer;~J~~ s~_cular:isation, si cette dimension rece.v.1-it. upe a.:ccentuation trop unilatéral€~; Le' Dr M~M.THOM..AS, président dll Comité
Çe~t:ral·
CME' f" à a-fftdnté lé p"roblème de ceux qui envisagent le salut- seulement
c~~e
rappo~t exclusif entre l'homme -et Dieu,
de ceux qui, au cor1traire~;.
soulignent surtout les conséquences qui-· découlent de l' actio# salvifi~ue du
Christ au. ·profi_t 4~ la· vie sociale actuelt'e ·de l'homme. Il a èsquissé :une solu~
tian en soul-ignant .- que les deux aspècts sont inséparables l'un de - 1 'autre_:_ La. vie
_de 1 'homme,· dàns · son ensemble, se prés·ente d'une part comme une réalité biologique-,-sociale et politique, et d'autre part comme une· réa li té spi~ituelle, en tant
que toute fonction humaine est finalisée dans·une structure dont la destination
dernière exige la fidélité totale de l 'êtte humain. "La spiritua'lité de i 'homme
est à la base de tous les efforts humains .. Reste à savoir s _1il s'agit d'une vraie
spiritualité toute orientée veris Dieu~ où d'une fausse t3pirituaZité aréée par

d.u

et

J,m

l,es

hommes dans l,eur égocentrismè et rejet~e pai' Dieu .. "

La transcendance du salut ne fut donc pas perdue de vue. La conviction était
base._doit se t~o~ver la con:version personnelle, mais què celle-ci ne_:_pe:ut
se ~~mprendte qti+~r{ rel~Üon' a~ec nos ~~mblables.· Les Orthodoxes, qui sont membres du CM_E, ·r~ppelèren,t ·toujours à temps qu-'on ne pouvait oublier :1 1 élënient spirituel. Mais i' accent se trouvait manHestement sur la libération de 1 1 homme de :
ses besoins· les plus urgent~._

qu'a la

.

'

' '"'

'

Leracis~ à - été s~vèreme~t condamné. Il,. est inhumain et donc no11 ·chrétien.
Il a dépouillé beaucoup de gens, en Afrique et ailleurs, de leur identité d'êtres
hu~,:i.ns. La domination.·coloniale également est anti-chrétienne, parce qu'elle dént~ aux ,l).ommes le droit d 'êtr~ el:x-mêmes.: A ce sujet~ on a proposé quelques re- .commandation~ p:ratiq~es,· notamment: des initiatives pour le retour de la paix au.
Viecnam, le-.retrait des·'investissemeiits ·d'Afrique du Sud, la possibilité <!,e. la
visite d '.une délégation: oecuménique' dans 1e·s territoires libérés des coloniés portugaises, la publicité à donne·r à la 'situation dans ces mêm.es colonies,. li?
soutien des ,mouvements de 1 ibératiort et 1 1 a.cti6n sur 1 'opinion pi:ibliquè en lèur
faveur.
· :La q~estion fut posée: "Peut-on employer ta· vioiende po~ metfa.•e fin a une situation d'oppr,ession?" Quo-ique· la tradïtion .chrétienne sur ce point soit _ambi-

gÜe, -1~ violence a, ét'é repoussée, ëri se hasant sur 1 i e'rù,eignemünt du Christ. (Mt.
5_:43-48). Mais là·-où ·la• violenêe est: devenue ~me lnstitution, la ·résistance est
autor_i~ée, • pour -autant qu' e-U.:e soit possible.'

Faut:--il conseil let à un gro-upe missiontïafr•e déterminé de se retirer d'un pays
'
où règne une__, situation d' inju·stice? Il app.arut .clairem~nt combien il est difficile, de r-épondre avec réalisme à ùnè question pratique de ce genre. La preuve en
.
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fut qu'on posa 15 conditions , poqr les mis,siotmaires l3tt'angers qui voudraient se
retirer d'un pays ~ù le ro.âintieri dé leut prêseri.ée -constituetait une approbation
ou un matü:j_ue de - dés ap pro ha t iori. d I une ; s itiJà ti ott politiquement , s ocia 1 emen t et éco-

nomiquement injuste.

Î.espardcipants -en provenance des pays riches se . sont sentis spécialement interpellês par les reproches des _·r eprésentants de certains pays pauvres, q1,1i sont
économiquement exploités par ce~ - pa;~ . ri6h~s. Ce reproche plse encore sur eux,
même lorsqu'ils travaillent comme missionnaires dans ces pays pauvres. Bien souvent ils sont identifiés avec les exploiteurs. D'.a.utant · plus que, originaires des
pays riches, ils prennent inconsciemment une position de puissance, renforcée
encore par les contributions financières qu'ils apportent.
LA

MISSION.

Dès le début de 1~ Conférence, s'est posée la question de la vraie nature de
la Mission. Le Prof. Peter BEYERHAUS ·s'él'eva avec force contre l'opinion que la
Mission . co~siste moins à annoncer Dieu qu'à former un homme nouveau et une société _nouve 11 e. Ceci nè · peut ê;t rè . que le résu 1 ta t de 1 'ac ti vi té sal vif ique de
Dieu et de notre re-naissance dans le Christ, et le produit indirect de la proclamation évangélique, agissanf comme un levain au cours de l'histoire. Une vue
uni.latérale et horizontale de la Mission fixée sur l'homme et le monde ne peut
conduire qu'à l 1 athéisme.
En fait, à la Conférence, le salut a été considéré sous tous ses aspects, bien
que les représentants du Tiers-Monde aient insisté sur un salut qui connnence là
où les besoins de l'homme se font le plus sentir. On est tombé d'accord pour dire
qu'on ne peut séparer la foi qui sauve des réponses qui lui sont données par
l'obéissance dans les situations concrètes.

C'est de la Mission face à ces situations que le Dr POTTER, Secrétaire Général
COE, a traité, après avoir décrit le contexte mondial "paradoxal et dangereux" dans lequel doit s'exercer l'activité missionnaire.

du

" Reeonri.aissons d'abord avec humititê que l'Eglise et la Mission s~ .situent à
la fois à la · frontière et à 1, 'intérieur des pouvoit,s de raotl"e monde d'au;joiœd'hui.
En fait; les Eglises sont maintenant des minorités dans des _soaiétés dominées par
d'autres fois ou qui sont chrétiennes traditionneziement. L'ère constantinienne
n'est plus. ~ême lorsque les Eglises occidentales sont des Eqlises nationales3
lev.r influence sur la société ne saute pas aux yeux. En Afrique, en Amérique Latine, en Asie et dans le monde des tles, le système scolaire et social que les
Eglises ..avaient instauré a'Z)ea l'aide étrang~l'e ne leu-ri confère plus de priivilège_
ou de traiteme_n t de faveur, Bi elles croient que l è'u.rs. efforts pour att;irer des
fonds pour l'aide au développement v;nt leur redonner quelq~e influence, elles
se trompent. Le monàe assoèiait la Mission· à une or-ganisation ayant un certain
pouvoir, mais c'est fini 3 et soyons-en heureux; e~r,, a'est aù profit qe l'intégrit~ de l'Evangile.
" Tl y_ a encoi>e une autl"e rema!'C{Ue d fai::re sur les Eglis~s: leurs activités missionnç.ir>es font pdrtout pa,;tiè des struêtures des soeiÂtés dans lesquelle.~ elles
vivent. Le fait même qu ,-e U~s n'ont pas su faire faèè aux secoussés qui se sônt
produites pendant ces dernières années 3 démontre très ülairement que les Eglises
col1171e les organisations missionnaires sont pnsonnières des institutions politiques3 éaonomiques 3 raciales et aulturelles de leur société. L'Eglise qui se veut
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aa'lvat'PVc~-'aujouy,d'hui a besoin d'être sauvée d'eUe·mêmeJ libérée de tout ae
qu>i· t,;tlJst·'pas conforme :a: :la · n ature. Pévotutionnairie de l 'EvangiZe •. "

expliqJe

~onîrnent

°Le Past~~; POTIER
;e'~~hù~
Ïa. ca~s·e d~ 1~ Mission a été renforcée par l'intégration du CME dans le COE, e.n éveillant celui-ci aux problèmes
.. ~Q.tr~J~P:Qf!~~- e~ -,~p.~,cia.l.~me~t à la révolution culturelle qui tra1'sforme les
··<'

2

~qcA,,_ét~,~..

_IJ .g~:J~,s~At. :. - ·
- --- ---

---

·-·- - -·---

·

" •• :I,•'errsembtle- du mouvement- ·mis:sionnaire connait à l'heut'e ._ actueUe une p~riode
agi:t~e dè aontriovers~s. '. Mais céô cont:t'overses exeraent wie influence positive;. .
'1'.?m" ;'ëtit!s' Jjo'l'tent ·. sul" ,des questions qui, .'pduzo not:ee foi et notre témoignage.,
sont ides·'questiorrs· dé" Vie et de ·m ort. -Au iMbut. de .ce siéale, Les Pères mission-,
naires avaient le luxe,- ·que. <
nous n'avons heureusement pl.us., d 'agiri . à partir., de.s :
bases de la ah'f'étienté oaaidentaZ.e. Notre situation est~ je pense, plus saine
et plus solide •• Nous ne pouvons pas regarder en arrière ni revenir sur nos pas.

conaePne

"La troisième r>emarque que je voudrais faire
Z.es méthodes à appliquer
~Jour;4_.!h11i ,q 'aativit~ missionnaire et à l 1évangéli~ation .. Il faut .a onsidéreP
l~ ;fait ·qi,f,e _·iernonde _d ans lequel nous· vivons est un monde plùraZ.1.ite., ·tant dans
té dQ.~ine :éuii:ur.e}, que .dans te domaine _x>eligieux, et qu'il est sowrris à wÎeévoZ.-µtion
Raasembler . les éUmenù' diirparates du monde pOUl" en faire un .
se7rttmontiè~ c'est aussi rapprocher diff~renù/héritages cuitui>f(ls et r-etigieui.'."

_;.apide·..

.

.

-

.

. .

.-

,_ .:

.

! ; . .

;Au cours des deux derniers siècles, ' le mouvement missionnaire a · semé la
graine du christianisme parmi les autres religions, tout en -combattant pour là ·
liberté religieuse. Mais ce sont les chrétiens qui, soutenus par la puissari.c-é
dé.l'Occident, ont lè mieux profité de cette liberté. "Cependant aujourd'hui

la sitùation èst totalement différente. La lib~rté religieuse ..exige, non plus
ta '·aonfrontation.,' indis - Zè dialoguë ·t:mtre tenants de différentes r-eligions et .
id~ologiès. Les èhi>étiens n'ont pl.us les pnvilèges d.,,yy,t ils disposaient aupa..:.,
ravant. Les religions primitives, l 'hiruioùisme, le bouddhisme, le judaisme et
l'islam ne sont plus Z.i-rrrités à certaines régions du monde; ils se Petrouvent
partout - parmi 'les :1,mmigrants d'Europe .et d'Amérique du Nor,d; pa:r>mi L~e ,intel7,ectù.el,s, 'lef{ 'ahanteurs modernes . et les "hippies" des pays riches et soi-disant
chrétiens. Il faut également noter te fait que, depuis la révolution corrumJ,niste
de , Rit,ssie3. le ma:f'xisme a beaucoup favorisé Z'éalosion du pluralisme en d'autres
· pays. Cependant~ ni les paya cormiunistes 3 ni les pays aapitalistes n'acceptent
plus 7., 'orthodoxie idéologique, ma.lgré_ le pouv~ir coercitif de
propagande et_
de la police. Le pluralisme est devenu la aa,rqctéristique essentielle de la li.:.:
berté pqlitique, religieuse et culturelle. èe pluratisme a également pénétré te
ahri?tiani_ame lu~-même, , bien que beau.coup ne Z. 'ac:ceptent qu'à contre;-eoê,u r et
que d'ct1,,ttres le consid~rent avea répulsion. Quelles méthode~ _appliqùer.âans une
telle s,i tuation?

la

LES

METHOD.E S.

'' 1.· Lë. diaî:ogu.evèet devenù un ,élémmit ' es3entiel;,,du,-t,~igna.ge de notI"e.foi,;,,C·
Seui 'ic't di,al.ogu~ .,.rmofond et,,;:patjent . nous permettr-a d'appriendi>e ee pour quoi ridtre-·
11[Ï86ion a iutté .pratiquement.) 0tnc0rrment e.Z·'le a pu ~nsi · r:~mo_
w ,eler en .nous 'ld ·
possibiilité ae lutter ·p.0:'W' le Christ, de façoff -dhrëtienne, dans. les. noîCIJeZZee .. .. ·· t
cx~ndi tions d 'aujourrl.'hui.
2; .·La -rrrission ét l 'êvangél isà.tion ne p·e uvent être . menées à bien sur. l.a bae.e de
q'uëlque recuei'l confessionnel ou théologique de vérités à <1roire ' -t out p:r,épcwé.
Dans le pl"ôcessus du dia'logue, en donnant et en recevant., nous- en· venons à mieux
aoniprend!'e notl"e foi et d mieux la communiqu.er. Pour aela:. la méthode indispen11
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sablé est cèUe de Z 'act'ion et de ta :.."éflèxiOn, Les 'études de 'la structure missionriai1'e· dé tâ pmooisse; ·âes Eglises etde ta Mission, et plus récemment du rôle
dps:··chrétiens tla:ns . 7, -'évol-ution · des institutions, tes programmes de 7,a mission en
mil.-{ë;u ·urbain et ·industria"lisé, z.a :réfoxime de l 'ens.eignement t1zéologique, 2a
p Zani ficati-on ..de. Z. 'ass-is-t;ance . communautaive .e t ..le mission de guéris.o n de 7, 'Eglise,
toutes oes: .entr>epz,ises indiquent les . voies nouvel1,es dans 'les~~"lles nous déeoum>drw ,des moyens -plus efficaaes de remplir notre mission ~t, ae qui est encore
plus important, des méthodes pl us adéquates de aommunieation de l'Evangile. La
même chose est vroie pour ia production et Z'utilisa-t:ion des _pubZ.ications et des
programnes de radio et de télévision, et te développement de la l i ttérature
chrétienne.
" J. La mission et Z 'évangéUsation ne sont .pas œ,1 pr>emier _chef Ze fait de tmvaiHeUPB professionnels, mai s celui du Peuple de I)ie,u -/;,out entier. Les études

que nous entreprencms ,facilitent ta paroticipation de. chaque ahr;~tien à Z.a mission
et à Z.'évang.~l.i$atiqn.
·

" 4, Depuis Zorigtemp; --l '~soefotion est considérée comme': là méthode qui convient
à 1. 'oe~vrié de missiôn ·'èi d'évangélisation.. Mais Z.es a.ssoôies né ,sénit pas à ~gali t é. C'est celui qui dispose des capitau.xJ des connaissanoe5 théoriques et des
compétences tec:hniques - i.e. essenti eUement "l'associé occidental,~ qui.détient
le pouvoir •. L 'asso.ci~ qui manque de èr;s •:choses, c:el.ui qui reçoit, est bie~ _sou~
vent' d.ar.ts .w ie pQs,ition de dépend.ance, qu'il. hésite à quitter par crainte de
perodPe ·des :-resscnœces dont il a tant . be soin .•
" 5. Ces perspectives méthodoZ.Ogiques sou"lèvent des questions urgentes ~w·•· ia

struatiœe de ia .mission des EgUses d 'aujouJ"d 'hui! EUes doivent être aonâidérées corrmè des .réaations au aontexte dans lequel nous solT/fT/eB :appelés à témoigne~
dans les années 70. Mais el"les sont q;ussi,. irexp-Peasion du message ahr>étien du
sa'lut.
il' i;. Si nous compar,ons le contexte dans lequel. se situent notre mission et notre
prati qu~ r éèltë de Za mission, nous pouvons être t entés de céder au désespoir.
Mai~ { 1ii'ction sàlvatriee du Christ nous Zibèroe de nos crointes et nous permet
d'ê'trê lî.bres"·'a. 'expérimenter, d'être. mobiles et aontextu.~7,s dans nos o:pproahes,
de no~s .sou.teni:ri r écip:rooqu.ement dans 'l'amour et Za prière, et de remett'!'e les
probl~mes entre Ses mains .• "
L'EGLISE

LOCALE.

L'Eglise locale se trouve au centre de l'activité missionnaire. Tout le
Peuplé de Dieu y est présent. Chaque Eglise locale assume sur place l'entière
responsabilité de la mission

de

Dieu, qu'elle doit réaliser en collaboration ·

avec l es ~utrès Eglises et en union avec toU:te liE@;lise. Une Eglise locàle qui
t . siens les besoins et les aspirations de son entourage e t entreprend d' at- '
1er à la rencontre des autres est un · instrument de 1 'oeuvre ré_d e mptrice de Diëu.
Elle aide les hommes à trouver dans le Christ la signification finale de leur
vie. Les moyens dont elle dispose sont : les sacrements, l'Ecriture Sainte, la
prière et les dons du Saint-Esprit.
Mais 1' expéri_e nce démontre que beaucoup de chrêtien_s ne sont pas encore suffisamme~t conscients de ce que l e Christ signifie pour le monde 1 · et du rôle
qu:' ils ont" à· jouer eux-mêmes pour f aire . r essortir en paroles e t ·e n actes cette
signification-. : .B.s doive nt donc passer eux-mêmes p a r un proce ssus de_ conversion

- 6 -

pour se détacher de "l'esprit de clocher". Cette aorzscientisation est donc une
première condition __ pour amener les Eglises locales à un témoignage effectif.
La troisième condition pour un t'émoignage effectif est ta aollaboration entr>e
les difféPentss Eglises Zoaales. Il s'agit ici - et cela a été particulièrement
ac·c.entué - que les Eglises se considèrent comme des partenaires équivalents.
,Il faut donc mettre fin à une situation où certaines Eglises (v.g. dans le
Tiers-Monde) continuent à rester dépendantes d'autres Eglises (comme celles des
pays atlantiques) ou de sociétés missionnaires. Et cela surtout parce que cette
relation de dépendance est fréquemment un reflet de la relation économique inévitable eritre les pays dont il s'agit.
Il faut donc tendre surtout vers une relation adulte entre Eglises. C'est
alors seulement qu'une véritable collaboration est possible dans l'exécution de
la0mission du Christ, à condition que l'on reconnaisse l'identité propre de
chaque Eglise. Ainsi nous pourrons nous considérer comme membres d'une grande
famille, le Peuple de Dieu. Chaque Eglise locale doit donc être d 1 abord vraiment
libre, i.e. en arriver à se reconnaître consciemment elle-même connne une Eglise,
avec un no·m propre, vivant de sa propre cul tu.re, consciente de sa valeur propre.
Tout cela naturellement sous la conduite de i 1 Esprit-Saint. - Ce qui précède süppose que les Eglises et les sociétés dont est. issue principalement jusqu'ici la missi.on doivent· 11rogres•sivement transmettre plus de pouvoirs au:x Eglises des pays de mission. Ces dernières devraient tecev-oir un droit
de parole plus grand concernant la disposition des fonds
la détermination de
la politique â suivre.

et

·cela amena à parler du morotoil"e. Il.s'agit d'une interruption momentanée

.. di aide aux Eglises locales. tant en ce qui concerne le personnel que 1 'aide fi-

nancière. On vise par là à donner aux Eglises qui demanderaient un tel moratoire
l'occasion d'apprendre à se subvenir à elles-mêmes et â les rendre plus culturellement libres, On a indiqué l'exemple des Kibanguistes du Zaire, qui ont établi.toute leur communauté ecclésiale sans aide aucune de l 1 étranger. Un autre
exemple est venu de l'île Fidji, où l'Eglise protestante a décidé, en 1972, de
se rendre indépen<:1.a~te Ù l'aide étrangère dans. un délai de cinq ans. Les gens
y étaient bien conscients des sacrifices que cela leur imposerait.
Le moratoire a été lié à plusieurs conditions. La principale est que 1:1 initiative doit venir des Eglises de mission elles-mêmes. Plusieurs partisans de
l'idée du moratoire ne voyaient pas cette mesure comme temporaire, mais comme un
détachement définitif de la stratégie missionnaire appliquée jusqu'à ce jour, et
qui est considérée comme impliquant une domination occidentale trop grande.

A la lumière de cette insistance sur la maturité et le caractère
Egiise.s locales~ nous pouvons comprendre qu 1 on ait demandé avec non
sistance la formation de cadres, qu'on ait réclamé la participation
c9mmunauté aux oeuvres de bienfaisance, qu'on ait mis l'accent pour
ment et l'éducation sur la conscientisation des gens concernant les
qu'ils ont eux-m~mes.

propre des
moins d'inde toute la
l'enseignepossibilités

JUGEMENTS SUR LA CONFERENCE.
Parmi les aspects positifs de la Conférence, on a relevé les s~ivants:
1) L'or•ganisation de la Conférence était remarquable. Le thème principal avait
,fait;'l'objet d·'1:1ne étude détaillée pendant deux ans. Pendant trois matinées,
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les participants se sont rencontrés en groupes qui devaient permettre libre expression et ·échangés de vues, plutôt què de produire . rapports
résolutions.
La plupart furent coi:l.sacr~s · ii .l'êtude de la _Bible~ tnaîs certa~ns· traitèrent de
la m~ditation,· de la mi.Isîque·, · de l'art'., de la sà.ttté et de la méd.e dne, de la
souffrancè et dela mort, toujours en relation avec la signification du salut;
Ensuite, le thème dé la conférepce fut abordé en Ùn certain nombre de sections:
Culture et Identité, Salut et Justice sociale, Renouveau des Eglises en mission.
Chaque section fit un effort de réflection théologique. avant de tirer des implications de stratégie. L'accent fut mis sur l'Incarnation, l'anéantissement du
Christ d2.ns sa Passion, la Résurrection, 1 'universalité• du Mess.a ge chrétie.n .

ou

2) Les parti.cipip.ts . formàient une assemblée bien représentative. Les différentes
parde's du ·monde et les pays de mission étaient représentés. Sur les 212 votants
70 ve~'aièJi: d'Eur~p~, 56 d'Asie, 50 d'Amérique du Nord, 22 d'Afr:iqu~. 16 d'Amê.:.
rique Latine, 7 du Pacifique, 6 du Moyen-Orient et 5 des Antilles. Tous les assistants étaient concérnés d'une façon ou d'une autre par le travail missionnaire.
3) u · r€~ait. unegta~de ouverture d'esprit. On a ·parti'culiirement remarqué la
manii!re trë~ f~~hche dont les représentants
Tiers-Monde se sont exprimés dans
leurs doléances à 1i~gard des Eglisés missionnaires occidentales.

du

4) Ce qui a frappé également~ c 1 est l'insistance sur l'hounne dans ses besoins
réels. Qn s'est rendu compte que notre préoccupation pour les besoins de nos
semblables .est comme un élément essentiel de 1 'annonce de l 1Evangile, parce
qu _1 il s'agit là : d'une partie intégrante du salut que le Christ nous a apporté.
5) On a reconnu que la Mission ne peut plus se limiter à _c ertains pays, mais que
l'activité missionnaire s'étend à présent aux six continents, et que les chré-:: :
tiens d I Occident. sont. ·devenus maintenant ,;objet" aussi bien que "suj èt" de la

Miss·i~ri·:

6) Le culte quotidie~ _a grandement inspiré la Conférence. Il était bien présenté
et teri.ai t compte . des différentes trad.i tions chrétienne_s . Il constituait avec les
discus·s ions une uniié harmoni'e~se~ Généralement, on éclairait
on célébrait un
thè~e détermï'né,
réla.tion avec le ~ujet principai de la jotirh~e. Les organisate~rs ' avaient prêvu un oratofre où il était possible de se recueillir pour une
méditation personn~lle~

et

·en

7) Les occasions de dialogue a:vec les Bouddhistes ont été nombreuses, car à proximité du Cent-re où se tena,it la Cor:iférence se trouvait un couvent de cette religion, Le groupe - qui s.! occup;qJ t spécialement du dialogue .y allait régulièrement
pour converser avec les moines et prier avec eux. Par ailleurs, l'abbé du couvent,
avec deu.x. autres éminents Bouddhistes, a i>articipé à une réunion plénière. Il a
parlé des caractères principaÙ:x
Bouddhi~me et de
possibilité du dialogue
avec le Christianisme.

du

ia

Par contre, cer-tains partieipants 3 notamment parmi les observateurs catholiques, ont relevé les déficiences suivantes:
1) Certains aspects théologiques laissaient à désirer. La distinction entre foi
et culture n'était ni assez n . tte, r~i assez élaborée, en tenant compte de ce qui
est immuable et de ce qui est sujet à changement. Le concept de "pouvoir" ou de
"puissance", qui est revenu souvent dans les discussions, est resté ambigu. Mais
il a été retenu par le CME comme devant faire l'objet de recherches ultérieures.
2) Il est dommage qu'on ne se soit pas attaqué plus sérieusement aux problèmes
posés par le marxisme.

3) On a consacré plus de temps aux implications sociales et politiques de l'Evangile qu'à l'Evangile lui-même. Dans certaines discussions touchant à la·politi~
que, on avait parfois l'impression qu'on donnait libre cours à des sentiments
personheis, plutôt qu'à une saine stratégie. "IZ faut -f;zaanscender- 7,'affrontement entre 7,es raaes, les cultu:t>es~ lee divers niveaux du développement. Cela ne

peut se faire par des compromis, par des négoai.ations, mais uniquement pal' une
Péfér-erwe dir>ecte·à 7,'absolu~ i.e. au Chi:oist Dieu et Horrme~ avec lequel ahaC!Un
de nous a une P~l.ationpersonnelle.(P. HAMER,OP.)

4) On n 1 a pas donné un temps suffisant à la réflexion sur les fondements de la
Mission, bien que·tes vétérans de ces·rencontres internationales soient bien au
courant des discussions. soulev·ées ptécéde,:ninent: sur ce sujet. Le dialogue ne saurait remplacer la triission._Nous ne sommes-pas devant un dilennne: dialogue ou
mission. La formule est~ dialogue et mission.
S) On ne pouvait être satisfait de la façon dont oi:t a traité les religions non
chrétiennes. On espérait une etude plus approfondie sur leur rôle, positif ou
négatif, dans le plan du salut. De même, le dialogue avec les Bouddhistes a été
intéressant, mais périphérique. Nous leur avons pos~ nds questions, mais le
débat n 1 est pas allé jusqu'au fond des choses_.

Ces quelques réserves n'empêchent pas la Conférenae de Bangkok d'avoir été un
évènement d 'une e:caeptionne ZZ.e importance et qui déborde les Urrri tes des Egl?.ses
p!"otestantes et orthodoxes qui y pal'ticipaient. Dea probZèmes fonda.mentaux conœrnant "le salut œujourod'hui et ta mission ah!"étienne y ont été mis en Pe'lief
avec be"<xucoup d'honnêteté ·et de :réalisme. Tl s'y est manifesté une voionté imp-y,essionnante de collaboration entre chrétiens, pour rendre possible une mission
effiaaee dans un monde divisé et pour> faciliter> 7,e témoigna,ge en commun.
Bien MS problèmes et des opportunités qui ont été soulevés sont identiques
à.ceux qui conc~ment aussi l'Eglise aathotique: .é~uie de la notion de salut,.

définition et révision de notre tâche missionnaire, approche des :non-chr_étiens,
dialogue e·t mission, relations· avec les Eglises locales et respect de leur identité, décentralisation de l 1organisation missionnaire~ universalité de. la mis-,,.
sion, etc •• L'évènement de Bangkok reste pour nous comme une invitation à continuer et à approfondir autant que possible notre aacord avec tes autres ah~tiens pour apporter au mond.e Ze salut en Jésus-Christ~ car " aucun ·autre nom
n'a ét€ donni aux hommes pa~ lequel nous priissions itre sati~~s."

oxoxoxoxoxoxoxoxoxoxoxoxoxoxoxo
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V'tE'·

DE

COMMUNAUTE

bans La NouveUi Revue Th.éolo~que (1972, 488-519 &_ 1973, 150-187), le )>ère
M.R~ TILLARD,OP. a ·publÎé unè excellent_e étud~ sUr La Commûnauté Religiéitsè~
A côté de 'considératior1s théologiques et psychologiques,- on y trouve des observations pràdque.s
nous.
cru bon de faire bénéficier· nos ·1ecteÙ-rs.

dont

avons

QUELQUES LOIS DE LA COM11UNAUTE RELIGIEUSE

... -· Rappelons dI.abord une ~oi qu r il n'est_ guère besoin d'être granu sorcier pour
C.O}tlprendre, encore qu'~n l'oublie, surtout dans -les milieux masculins .. Le vivre-:,:.è_n~~mbl-é: prolottgé dant3 ~me exis{ènée- austère,privée du .regard exigeant de l'autre
s~xe,: ,v~1:1r qu~ .l'on. JI>Prenne à se -f;e.nir. Sinon on risque. de: glisser dans un .sansg~ne,_ -~v-ant la• vulgar,ité. La simplic:i té évangéli_que n '_équivaut pas à la. mise ..en
veip-eu-5.-e. -d~. ce que Jes siècle,s de civilisation et .de culture ont apporté d,e patin~- fl:UX_ plus_ $.i~les :q.omportem_ents humains_._ Courtoisie, poli tes se, attentions,contrôle- ,de soi•. souci de garder au. :elimat communautaire une certaine délicatesse
re'présett.te_nt. d_es face_ttcs _i~i;,ortantcs. du souci de 1 'autre oti la charité fleurit.
: Et nl,allon's, Pl:1:9 no11s.:.-eµipresser.. de_ me.Ure .sur to~t cela 1~- label conformisme! . . ,
A une... saison1 de- -sa yie, l'homme peut., &ans., d.9,ute ~'enivrer ô.e 1 1 image idyllique.
d'un monde sans'ccontrainte.~ sans étiquette,. s½ns. autre règle· soci13Je qu_ecelle de
la spontanéité et du désir. Mais cela peut-il durer? Les caractéristiques des
conirnùnaût:és he~±eùses d' etùdia.n_ts' nôn_;confcfrmütês
SàlJraient ê"tre t:iansposees
sanii nuances poûr' ..servü.· de-~-modèlf::if dés g!'.oupes" iricluarit des· hommes - engagés
dans'. des ~âches 'ô.Üfié:J les. Quand. 's~ 6.nrioncent
p~emie.rs" 'chevehx gtis :..: et celà
vient '-iiite.
le's rÙigieux - de toutè è~pè~e s·e:nteht - le best>in de 'trouvei'cdàns-·1eor
1
maÜbri:
qù'.~1'cjue
chhii~de
ce . q~t'faiéfü
î'e s'pt'it'sûr
' vie' humdine une vidtoire
• l•·] .. , ··:
•
.•
.
• ',,.
.
•: . .
. ..
.·,
.. '
.
:

ne

0

f 1i'nstinct~

Et àfa, c'ô'nst'ruit 1a· cpmmun~u"t_'é'.

:ci~-

-

0

.,

On_ ne s,' ét:0nnera ·pas cle voir la pl1:J!J?cl.rt de,~ spécialistes qu: comporteme_nt_ d,es· .
. ,,gr:oupe~
.qu-'un. cles
éléments
maj,eu·r~
religieuse·.cst.
_,
.. · tenir
.
. . .
.
. .
.. ,· '~ -. ... de.. la., vie de, commun·auté
.
. . .
1
un·- c;lialogue franc,- embrassant 1 enscmb1e. d~. l'existence commune. Ccpe11dat1t ,, .ce
dialogue a ses pré-requis.
C'est ainsi que l'échange véritable exclut qu'un ou quelques membres imposent
avec haùteut' leurs vues, ·ne serRit,;,..ce·què p"ar le prestig2 de leur perscmnalité.
Ceci - n~ vaut' pas. unique.ment des chefs. A 1 1 autoritarisme ne doî t ·pas--_ su~céder 1a.
tyrànnie de meneurs s'i::ii t cauteleux soit' bèaux parleurs .. Le meneùr ,. en êrfêt~
~âpe Ta base la·· véri'té, de fa rer-herche. 11 d;mine, il ~ t des adep fo s. I l ne
/ia'logue ·pas.· So~i' attitude cache un méptis · dè 1' autre, voire une u'tilisât_iOù· au
·profit de ses propres rêves ou dé SR propre revendication. Le danger se trouve
décuplé lorsqu'il s 'y mêle une ferveur mys ti qu~. Une counnunau té s t.é teint dès
que quelq_ue·té.nor'y crée son parti.- au point que les autres ne pi:!uvent plus par:.;,
1er •ou ne l' o·sent. Sans la- disc~ssion le dialogue
dénature. Or lé mërieùr · vient
co"urt-cftcui'tcr l'effort·,- déjà· onéreux,· par lequel chacun es·saie de demeurer luim:~me
face· aux autres et à ·la menace qu'ils rÜprésentent .
. ,_· .
'

•.

'

Le dialogue \:Iemande en 'ou'trê' surtout aujoùrd l hui où des tensions e'mergent
plus' fr.equé~ent qo I aut:.refois, une côrre_cÙon dë plusieurs de
comportements
spontanés. Ainsi cètte fùite des vrais probïèmes consistant
les noy%!r· scius 10
dis'cussiondè points set-:ondairès ou dèquesti6ns trop générales pour permettre
d'alter au 'vif 'des· situations cdnc~ètiis: On,·parl-e finances·, ce qu'.i excuse: dé
nt avoir pas le temps de s'interroger··· sùr les motivations profondes de la corri!llu-
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nauté. On débat horaires et règlements, c.e qui détourne l'attention de la veritable inquiétude sur la place de la vie religieuse dans l'Eglise actuelle. Dans
des chapitres on s'éternise à parler probièmes de jeunes:, ce qui dispense de
traiter des problèmes des religi~ux d'âge moyen qui sont la majorité. Aussi,
lorsqu'on arrive aux décisions majeures et ~oncrètes? se voit-on amené soit à
des votes trop peu qualifiés pour être valabes, soit à cette solutio.n de facilité que représente dans nos .milieuxreligièuxle rerivoi en commissiop. Or, un
groupe est sain lorsque "les opinions délicat;; ou importantes y trouvent le

temps d'être dieautées longuement et conoi>êtement.:, les.décisions mineuries étant
abandonnées aux responsables aompé tents. "(A • GODIN)

Il·importe également de prendre _conscience de ce que comporte d'inexactitude
,.n,otre constante division des options~ deux blocs: conservateurs et progres·sistes. La réalité se- révèle plus comple:xe, et le ·lialogue d'une fraternité en quête

d'authenticité ne saurait assumer les catégori~s auxquelles nous habituent les
moeurs politiques. ,avec leurs choix tranchés· et leurs divisions en partis· dési"".'
. reux d!i: vaincre; Si intellectuellen1ent il est possible de militer pour une posi..:.
tion:!;Lssez absolue, dès qu'entre en jeu l'existence concrète d'une totnmunàuté,
-tant d'élé:ments interviennent qu'il deviènt impossible.de penser en termes· de_
noir et blanc. D'àutant plus qu'en ce contexte, fréquemment, au terme-d'une discussion bien menée, chaque per~onne loyale envers sa consci~rice sentira une part
d'eHe-même pencher dans un sens, l'autre part dans l'autre sens. Les avis d~
,ses frères l'auront interpellée • Sinon, ·à quoi bon le dialogue? ••

Le problème devient brûlant au moment où de nombreuses commùnautés, rompant
avèc leur 'tradition, se donnent
visage démocratique) si le mythe de la démocratie d1rècte, rejetant les proc.edures instituées et réglant tout sur 1 1 agora,
~ntrevite ce qu'il porte d'utopiqu~t puisque des chefs informels se détachent ·
toujours diuti.e façon ou d'une nutre, il arriv~ qu'on continue de t01.1rner en rond
dans une conèeption inadéquate de l'esprit démocratique. Çelui-d ne se satisfait
pas, en effet, de la prise de décision par une majorité coroposée dé la moitié
plus un, eticore moins du simple transfert de la responsàbilitf! de chàcUnsur
qùe1ques élus. Il exige un réseau de C0!1llT!Unication~ de consul i:attonau moins pour
les questions importantes. Il faut apprendre à se faire une opinion comme groupe
et aussi à exprimer comme groupe son opinion.
s'enlise dans les sables de l'inconséquence si l'on ne.se montre pas extrèmement lucide sur la signification de ce que l'on appelle le vote majoritaire,
moyen quf:?. prend d'ordinaire l'opinion,pour s'exprimer. La valeur réelle d'une majorité ne provient pas d'un simple compt_age mathématique. Il y a des majorités
stupides, auxquelles s'opposent à bon droit des minorités éclairées. Il faut re""'.
connaître qu'en ce domaine des communautés se sont lancées à l'aveuglette sur des
voies sans issue. D'autant plus qu'un système de discussion mal rodé fait parfois
que les membres les plus compétents ne parviennent pas à se faire écouter et
qu'un animateur partisan peut orienter le débat. Il arrive que sur des points
ce~traux_ les reli.gieux les plus avertis se· retrouvent dans la minorité.· Que vaut
objectivement le v'lte de la majorité en .ç:ause? Que dire lorsqu 1 élle se voit grossie des voix de personnes sans opinion, souvent absentes des activités centrales
de la COl'l!llUnautê:? La question devi,mt sérieuse. On a suggéré que le vote
soit qu'une étape vers la décision; l'étape SJ.Jiva_nte comporterait justemènt la
discussion attentive de la valeur qtià.litative _de cette majorité elle-même (ou, _
inversement, de la minorité). C~mmen•t mettre en oeuvre cette sage suggestion ·saris
risque de retomber dans l'arbitrair:e des diâcisions d'un petit groupe de technocrates? Il nous faudra découvrir des procédures •.
On

ne
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Un tel jugement qualitatif stir le· sens d'un vote présuppose que rtous réajhstions notré appréciation des hommes, On a remarquê combien nous sommes spontanément portés, surtout dès qu'entrent en jeh ·aes discussions, à privilégier les valeurs intellectuelles perçant dans les 'i nterventions brillantes et à oublier les
valeurs silencieuses d'accomplissement, incapables pa~fois de' s'exprimer. Nous
distinguons abruptement personnes aapabZei de penser et -personnes capables simplement d 1e$éauter~ en oubliant que celles-ci forment le plus souvent la trame
de la vie commune. Celui qui exécute avec conscience a son mot à dire'. Et le potentiel de ceux qui se sont tus si longtemps est sans nul doute extraordinaire.
Mais ici un péril guette les communautés où l 1 attention aux droits des religieux moins formés ne s'allie pas à un effort sérieux d 1 êducation. Cette dernière entre dans la qualification dé la majorité. Souvent , en effet~ ces religieux deviennent la conquête facile des meneurs, soit plus facilemen~ des opposants à tout ce qui brise avec le conformisme et la routine. Il arrive même
qu'intervienne ici ciu là une réaction inconsciente de revendication "sociale",
enracinée dans ce qu'on pourrait appeler une "situation d'infériorité" dont nos
-moeurs passées sont en grande partie responsables. Ceci prouve que le renouveau
des Ordres ne saurait consister en un rapiéçage et que tout n'est pas dit lorsqu'on a décrété "démocratie!" L'ouverture démocratique, voie de salut pour la
plupart des Instituts, exige un patient apprentissage. Il faut y mettr? le prix.
_Nulle génération n'échappe à ce rude écolage. Aux plus anciens, un ancien
comme eux, nourri au réalisme des Sage s d'Israël et se voyant déjà "souche qui
obstrue la circulation", conseillait avec humour: "Ze pire serait de vouloir pejoindre les jeunes ou de prétendre se mettre à leur tête, et qu'ils fassent mine

d'y consentir. La bonne taatique est de céder en s'effaçant et d'éviter le ~ado-

t<lge". Mais aux plus jeunes il n'est sans doute pas vain de rappeler quelques
paroles du Grand Inquisiteur de Dostoïevski. Ils y retrouveront peut-être l'écho
de l~ur réaction, impatiente, devant la "sagesse" qui les dérange et dont ils
craignent parfois de supporter le regard parce qu'ils en soupçonnent l'exigence:

faisais une trop haute idée des hommes •.. Je le jure, l 'horrme est plus
faibZe et plus vil que tu ne le pensais. Pe;ut-il, peut-il aacomptiP la même chose
que toi? La grand.e estime que tu avais pou.1' lui a fait t or>t à la pitié. Tu as
trop exigé de ïu'i, toi qui pourtant l'aimais plus que toi-même! En l'estima,nt
moins., tu lui aiœais imposé un fardeau plus léger, plus en rapport avec ton
" Tu t.j

amoUP •• "
· ,Une conception intransigeante et soupçonneuse du "service de la liberté 11 re-

fuse souvent aux autres la permission de "choisir eux-mêmes librement" de durer
dans le grand idéal, peut-être surhumain mais aimé, qu'ont poli des année~ _de
loyauté "à la suite du Christ". Sans refuser de se faire écouter et de jouer
leur rôle dans le renouveau de la communauté, les plus jeunes n'enrichissent-ils
pas .le dialogue lorsque, au contraire, ils soupèsent ce que contient de vérité
la conviction des aînés et ne vouent pas ceux-ci au bûcher? Ni radotage, ni crânerie légère, la vraie déroocrat;ie se construit d'ouverture à autrui.
les petites communautés.
Pour réaliser cette: koinônia où la relation interpersonnelle· .se, trouve pleinement valorisée et où chacun se sent porte'u r·, 'à son niveau, de la responsabilité
du groupe, on se tourne aujourd'hui vers des· "petites· frate i;ni tés" . vivant dans· un
cadre dépouillé. A ce point que l'on s 'entend pour reconn~i~re dans. l'éclatement
des grosses coilimunautés en -groupes plus réduits Uri des traits _les plus caractéristiqu.es de la vie religieuse dans l'Eglise depuis une dizaine d'années •..

- 12 . On ne saurait mettre en doute ce que les nouv:e_pes corn:munautés, là où elles
réussissent, pennettent de -parta,g:e~ de support mµ,t_uèi/ de découverte du Christ
.:.: .
au coeur ,de situations à prem~ère v-tie les plus banale-s·.-·Mais on a déjà noté que
l 'enthouidasme des débuts déclinait assez vite e_t que plusie_urs de ces fraternités n 1 avaient_qù 1 une existance éphé1p.ère .. Des_communautésde t?,ille moyenne ont
amorcé, elles aussi, un renouveau prometteur ~trompu ave~ Ü.formalisme de relations impersonnelles sans pour au tant éclatgr en peti,t~ ~roup~s autonom~s,
Une symbiose entre divers niveaux de communication peut assurer à_la fois l'avantage d'un groupe plus riche en possibilités et la densité de:rencontres vraiment
créatrices
d'esprit évangélique .•
.. '..
D'autre part, la dimension réduite d'une fraternité ne représente pas l'unique facteur de succès. Tout dépend aussi de la qualité des perironnes. Qu' e11és
aient une certaine maturité et soient ancrées da~s le~r _motiyatio~--reli'gieuse,
et tout ira p!:'obablement pour le mieux; on s'épanouira ensemble, pol,1:t; le plus
grand bien du témoignage rendu à l'Evangile.,Sir,ion, il pourra arriv~r q_ue, loin
de trouver dans le vivre-ensemble un stimulant et.une plénitudê, ~Jlesrêgressent
vers quelque comp0rtement infantile. Un bon nombre, de -pet:i, te~ ~o~~naufé's·~ . d~ns
l '·Eglise contempotaine, deviennent des foyers de. névroses, parce qu~ les membres
de la conununauté utilisent le groupe pour liquider les problèmes et les conflits
de leur àncien cadre familial. Ne rêve-t-on parfois, plus ou moins inconsciemment, d'une sorte de substitut de la famille? C'est oublier 1·• origine. bieil particuli~re dll: lien familial et le seuil que le célibat met à tout un ni?eau de la
proximité'huma:ine. LA famille ne
singe pas. L 1 oublier, même dans des buts surnaturels, re"vient à se condanmer à retrciûver, la désillusion én plus, ce qu 1 .?.u
départ on avait voulu fuir.

se

On p~ut donc se demander si l'échec de certaines tentatives d,e fraternités ne
s'explique pas par le fait que le but poursuivi était, dans plusieurs cas, plus
la fuit~ du ~rand groupe guindé dans son formalisme, que le désir d'un é•1angéli:sme plus radical. L'impression de pouvoir enfin respirer, éprouvée dans les premiers mois, vient-elle toujours plus de la joie de la koinônia enf_iri trou1iée, que
de la libération de cadres vétustes? Les petits communautés sont, dans le marasme
actuel, un trop grand signe d'espérance pour qu'on ne se .montre p~s exigeant sur
leurs motivations. Elles vont vers le succès lorsque, composées de personnalités
psychologiquement sereines, elles s'enracinent dans la volonté de vivre en vérité
l'Evangile ou le désir diassurer un meilleur apport à la mission du Peuple de
DieQ, Elles se dirigent vers le mur sur lequel elles se fracasseont probablement
un jour, si elles ne cherchent que le bonheur d'être-ensemble.
-Ceci.,, bien entendu, n'équivaut pas à faire de l'amitié,

de

la. joie fratèrnelle

des valeurs accessoires. Une fraternité sans joie est une fraternité qui se meurt.
D'ailleurs, bien vite les membres iront chercher ailleurs ce_qu'ils ne peuvent
tr0uver chez eux •.
C'est pourquoi, dans lè moment même où ils demandent de ne pas faire du plaisir d'être-ensemble le but de la fraternité religieuse, les spécialistes insistent tous sur la nécessité de créer à l'intérieur de la commcnauté un climat de
paix et de joie, vainqueur des conflits et des tensions, Il est évident qu8 cette
joie ne sautait jaillir de ce que l'on a appelé 11 l 1 esprit boy-scout d'ad.olescents
de quarante ans." Il est plus essentiel de s'appliquer avec soin aux petites délîcatésse·s quotidiennes, aux attentions réciproques .qui ,font le plaisir <le l '_existencê civilisée. Le religieux qui, brisé par sa journée-de labeur, franchit le
seui 1 de sa maison·, désire moins 1ee remuements sonores d.'une joie trop facile
que l'accueil compréhensif et reposant de ses frères ..•

